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LIubert  Drouaxs  naquit  à la 
Roque,  petite  Ville  de  Normandie, 
près  le  Pontau-de-Mer , en  165)9. 
Son  pere  exerçait  la  Peinture  j mais 
ce  n’eft  , ni  à l’habirude  d’un  Art 
qu’il  connut  dès  fon  enfance,  ni  aux 
■exhortations  de  fon  pere  , qu’il  dût 
fon  talent  j un  goût  naturel  l’entraîna 
vers  la  meme  profelîîon  : l’afcendant 
de  foii  génie  lui  fit  envifager  fes  pre- 
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niieres  études  comme  relatives  à l’Arc 
qu’il  aimait.  A peine  les  eut-il  finies , 
qu’il  follicita  auprès  de  fes  parens  , 
la  permiflion  d’aller  à Rouen  en  ap- 
prendre les  principes  ; il  l’obtint  ; 
mais  le  jeune  Droiiais  cherchait  un 
Artifte  & n’y  trouva  qu’un  Manœuvre 
qui  ne  pouvait  répondre  à fes  vues  : 
l’efprit  pénétrant  de  l’Eleve  allait  tou- 
jours ait  delà  des  leçons  du  maître  ; 
il  en  fentit  la  médiocrité  & fe  pro- 
pofa  d’en  puifer  de  plus  favantes  dans 
une  meilleure  fource. 

Les  deTroyes  jouiflaient  alors  d’une 
réputation  brillante.  Dom  de  Troyes , 
Religieux  Feuillant , fils  & frere  de 
ces  Artiftes  célébrés,  avait  confervé, 
fous  un  froc  que  le  goût  8c  les  grâces 
accompagnent  rarement  , toute  la 
force  de  génie  de  fa  famille.  Drouais 
eut  recours  à lui  : il  implora  fa  pro- 
teéHon  avec  le  zele  de  l’émulation 
la  plus  aétive.  Dom  de  Troyes  lac- 
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cueillit  avec  cette  bonté  fi  naturelle  à 
l’homme  de  goût  qui  trouve  l’occafion 
d’être  utile  au  talent  : il  l’adrefla  & le 
recommanda  à fon  pere.  Un  obftacle 
auquel  l’envie  de  s’inftruire  n’avait  pas 
permis  au  jeune  Drouais  de  faire  atten- 
tion , l’arrêta  : les  fonds  que  fon  pere 
lui  avait  donnés  pour  faire  le  voyage  de 
Paris , fe  trouvèrent  infuffifans.  Dans 
la  crainte  de  gêner  fon  pere , il  aima 
mieux  attendre  encore  : il  réfolut  de 
fuppléer  à l’infuffifance  de  fes  moyens 
par  un  travail  obftiné,  & de  ne  les 
devoir  qu’à  lui -même.  Il  en  favait 
déjà  alTez  pour  gagner  obfcurément 
de  l’argent.  Drouais  voulait  acquérir 
de  la  gloire.  Il  eft  beau,  fans  doute, 
d’être  l’artifan  de  fa  fortune  j mais 
le  génie  le  plus  hardi  fe  décourage , 
lorfqu’il  fe  voit  obligé  de  créer  juf- 
qu’à  l’indrument  dont  U doit  fe  fervir 
pour  l’élever.  Drouais  n’en  fut  que 
plus  ardent.  Bientôt  fon  travail  & 
fes  épargnes  le  mirent  à portée  de 
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venir  à Paris  ; il  fe  préfente  à de 
TroyeSj  qui  le  reçoit  au  nombre  de 
fes  éleves-  Cet  habile  Maître  diftin- 
gua  bientôt  fes  heureufes  difpofitions  , 
& lui  prodigua  les  fecrets  les  plus 
cachés  de  fon  Art  : le  jeune  Eleve 
s’en  pénétra , & après  un  an  d’appli- 
cation , il  retourna  à ^ Rouen,  pour 
offrir  à fon  pere  & à fa  patrie  , les 
prémices  de  fon  talent.  L’approbation 
paternelle  & les  applaudifTemens  de 
fes  compatriotes , flaterent  plus  fon 
cœur , que  tous  les  éloges  qu’il  a 
obtenus  depuis , n’ont  farisfait  fon 
amour  propre.  Triomphant  des  fuccès 
qu’il  avait  eus  dans  fa  patrie , il  re- 
vint à Paris , après  un  féjour  de  fix 
mois  : il  puifa  de  nouvelles  forces  au- 
près de  de  Troyes.  Cet  habile  Artifte , 
fatisfait  des  progrès  de  fon  Eleve , 
imagina , pour  l’en  récompenfer , & 
pour  le  fortifier  encore  , de  lui  faire 
faire  beaucoup  de  copies  à fon  profit. 
Mais  dès  que  Drouais  s’apperçevait 
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que  fes  ralens  avaient  acquis  un  nou- 
veau degré  de  force , il  volait  à Rouen 
Sc  ne  manquait  pas  d’en  aller  faire 
hommage  à fa  patrie  & à fon  pere^ 
Il  jugeait  du  plaifir  que  fes  progrès 
faifaient  à ce  vieillard , par  celui  que 
lui  faifaient  les  carefles  qu’il  en  rece- 
vait..Il  fit  dans  les  mêmes  vues,  deux 
autres  voyages  en  Normandie.  Enfin , 
il  fe  fixa  dans  la  Capitale.  A la  mort 
de  de  Troyes  , Jean-Baptifte  Vanloo, 
Bel , Oudry  & Nartier  s’emprelTerent 
de  l’employer.  Depuis  long- temps  il 
pouvait  voler  de  fes  propres  ailes  ÿ 
fon  talent  était  déjà  connu.  A peine 
eut -il  commencé  de  travailler  pour 
lui-même,  qu’il  fut  Agréé  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Peinture  & de  Sculp- 
ture , ôc  y fut  reçu  en  1730,  fur  les  por- 
traits de  MM.  Clîtiftophe,  Peintre, 
ôc  le  Lorrain , Sculpteur.  Dès  ce  mo- 
ment M.  Drouais  fut  recherché  de 
toutes  les  perfonnes  de  goût  : il  fe- 
rait trop  long  de  rapporter  ici  tous 
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les  portraits  qu’il  a faits  : on  admira 
entre  autres  celui  de  M ’'"  Pélilîîer , 
célébré  Aélrice  de  l’Opéra , gravé 
par  Daulé , Ôc  ceux  des  Demoifelles 
GaulTem  & Camargo  : l’une  eft  cette 
Aétrice  intérelTanre  dont  nous  venons 
de  faire  l éloge  ^ l’autre  a été  une  des 
premières  Danfeufes  de  l’Opéra. 

N 

Drouais  avait  fait  quelques  por- 
traits à l’huile  , en  petit  j fes  amis , 
& quelques  connaifleurs  y trouvèrent 
de  grandes  beautés  êc  lui  infpirerent 
le  goût  de  la  Peinture  en  mignature. 
A peine  eut-il  tenté  quelques  elTais, 
qu’il  parvint , par  les  études  qu’il 
avait  faites  dans  le  grand , à un  dé- 
gré  & une  facilité  qui  le  firent  re- 
garder comme  un  des  premiers  dans 
ce  genre.  Sa  réputation  ne  tarda  pas 
de  parvenir  à la  Cour.  : Feu  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  voulut  être  peint 
en  mignature , par  Drouais , qui  fe 
vit  accablé  d’ouvrages.  La  lifte  des 

fujets 
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fujets  qu’il  a traités  & des  portraits 
qu’il  a flxits,  lui  ont  acquis  une  célé- 
brité que  ce  genre  procure  rarement, 
parceque  fes  produétions  mifes  au 
rang  des  bijoux , relient  fouvent  dans 
des  mains  ignorées , & palTent  prefque 
toujours  à des  polTelTeurs  qui  n’en 
connailTent  pas  le  prix , ou  à des  per- 
fonnes  que  la  difcrétion  oblige  à les 
cacher. 

Quoique  M.  Drouais  excellât  dans 
les  différentes  parties  qui  caraéléri- 
fent  le  bon  Peintre , celle  qui  l’a  fait 
le  plus  admirer , eft  la  couleur.  Elle 
était  fraîche  & brillante  : fes  ouvrages 
n'ont  rien  perdu  de  leur  éclat  & de 
leur  beauté. 

M.  Drouais  , qui  fit  toujours  fes 
plailirs  de  fon  art , vivait  heureux  & 
tranquille , au  fein  d’une  famille  cé- 
lébré par  fes  talens  : fon  fils  était  le 
feul  rival  que  fa  réputation  eut  à 
craindre , 6c  c’était  lui  qui  excitait 
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fes  talens  : il  feinble  que  le  ciel  fe 
foit  plu  à récompehfer  fon  ancienne 
piété  filiale.  Ce  refpeébable  vieillard 
a eu  la  fatisfaétion  de  partager  les 
applaudiflemens  que  toute  la  France 
accorde  à M.  Drouais , fon  fils , ÔC 
d’être  afluré  avant  fa  mort , que  leurs 
noms  pafleront  enfemble  à la  poftérité. 
11  mourut  le  9 Février  17^7,  après 
une  attaque  d’apoplexie  & de  paraly- 
fie  J dans  la  68®  année  de  fon  âge. 
La  droiture  & la  bonté  de  fon  cœur 
l’ont  fait  aimer  de  tous  fes  confrères 
6c  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu. 
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